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I UN COIN PITTORESQUE DE LA REGION LAURENTIENNE, croquée par la camera en couleurs de la " Presse ", tout près de la gare de Piedmont. On 
remarquera au centre la rivière du Nord coulant ses eaiix lentes et paresseuses.
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Ce groupe de cinquante étudiants et etudian 
tes anglaises, accompagnés de professeurs vi 

siteront le Canada ces jours prochains, 
après une randonnée éducative à travers 

les Etats-Unis On les voit ici à leur arn- 
ÜL vée à New-York

vîM'

Visa le noir, tua le blanc 1 On assure que ces jeunes chasse­
resses : Diana Gibson, Harla Hughes et Nan Gray, trois étoiles de 
l'écran, font mouche., à tout coup. Elles prennent part actuelle­
ment à un tournoi dont les cibles sont des ballons en baudruche

Le prince Edouard ^
duc et de la duchesse de Kei- 
quittant avec sa bonne fondre , 
en route pour Sandnngha™. 
Angleterre, où sa grand mere, 
la reine Marie en prendra soi , 
durant quelque temps

i'nL dbt>M^hdr ?S‘^ Coughlin, un des initiateurs de 
I Union Nationale pour une justice sociale, est très 
achl de ce temps-ci aux Etats-Unis, en vue de l'élec­
tion présidentielle. On voit ici une partie de l'im­
mense foule, environ 25,000 personnes, qui prit part 
a un recent congrès, à Cleveland.

*

Jamais on ne fera croire à ce garçonnet que c esl 
lui qui a capturé ce gigantesque merlin, pesant 155 
livres, dans les eaux qui entourent l'île Catalina, en 
Californie

A) Modèle trot­
teur toujours

B) Garniture en hauteur 
formée d’ailes laquées 

rranchant sur
C) Toque 

velours
taiir»* r>r /> rt r ^
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De gauche à droite Claude, enfant de M et Mme Léonard Coté (Yvonne Nantel) de Montréal (Photo O. Allard) ; Hubert, ftl» de Mme Vialeur Belisle (Bernadette Levesque), de Montréal ; Louise 
Ilette de M et Mme Lawrence Sheaagreen (Marguerite Poupart), de N D.-G (Studio Désautels) ; Thérèse, fillette de M et Mme J.-H. Lanctôt (Simonne Cadieux), de Verdun ; Gisèle, fillette de M et 
m<, Albert Marquis (Alice Rondeau), de Montréal ; Raymond Marie, enfant de M et Mme Arthur Robert (Gabrielle Quesnel), de Verdun ; Lyse, enfant de M et Mme Pau! Bonin (Jeannette Desiar- 
n,i petite-fille de M et Mme A. DesJardins, de Montréal, (Studio Eaton)

POUR LE BAIN DE CES PETITS BEBES
RIEN QUE

DR. ALLAN ROY DAFOE

ÉiÉPIÉi• A ,

ISfll

Les cinq petites Dionne après leur ham au Palmolive... leur peau rose a la fraîcheur d une fleur fraîihe eclose et la douceur du satin.

Maintenant les charmantes jumelles D ion ne 
n’emploient que le PALMOLIVE

| JcuKm, feu/ db d (0£ù)^

et

Dix petits bras, dix petites jambes s'agitent et 
font voler l'eau ! Cinq petites voix enfan­

tines se font entendre en un rire joyeux !

Ce que les jumelles aiment leur bain au doux 
Savon Palmolive !

Ce bain est un plaisir pour les petites Pour les 
spécialistes en charge des jumelles, c'est une 
chose très importante Et spécialement impor­
tant fut le choix d'un savon assez doux pour la 
peau tendre de ces fameuses petites filles.

Songez donc ! De toutes les hui­
les connues à la science, seule 
l’Huile d'Olive était assez douce 
pour les premiers bains des ju­
melles. Et puis, de tous les savons 
en existence, seul le Palmolive, fait 
d’Huile d'Olive, fut choisi pour les 
jumelles !
Quelle leçon pour toute 
mère... pour toute femme

Pourquoi le Palmolive fut choisi !
Parce que, les jumelles étant nées prématurément, leur peau 
est extraordinairement sensible. Si délicate qu elle a tou­
jours exigé un soin très spécial

Mère ! Votre précieux bébé de­
vrait-il être baigné avec un savon 
moins doux, moins soulageant que 
celui qu'on a choisi pour les petites 
Dionne ? Pourquoi pas décider 
dès maintenant que seul le Palmo­
live, fait d’Huile d'Olive, touchera 
jamais la peau tendre de votre 
bébé 1

Le Dr Dafoe explique 
lui-même :

Toutes leu IlluatrahrinB rie photo* 
Copyright Star New* Seivure

" Lors de leur naissance, et pendant 
quelque temps dans la suite, les jumelles 
Dionne furent baignées dans l'Huile 
d'Olive.. Lorsque vint le temps des 
bains au savon et à ! eau, nous choi­
sîmes le Savon Palmolive exclusivement 
pour usage quotidien dans le bain de 
ces bébés célébrés dans le monde 
entier "

Et vous aussi, belle dame... vous 
qui désirez garder au cours des an­
nées la douceur, le velouté et le 
charme de votre épiderme ! Pour­
quoi pas donner à votre peau 
le soin de beauté incomparable que 
seul le mélange secret d'Huiles 
d’Olive et de Palme du Palmolive 
puisse donner ? Pourquoi pas 
commencer aujourd'hui même à 
faire un usage exclusif du Palmo­
live, sur votre visage et dans votre 
bain ?

FAIT D HUILE DOUVE POUR CARDER LE CHARME DE LA PEAU AU COURS DES ANNEES

\ ter, à l'occasion 
i de ta fête des tra-^ VaJUroirs 3V-.

VUUVUÜ

Bled, Yougoslavie, s m
KUllfHjUV j »ionne hier et il a été rempla- ; ia conduite du goûV^incni j JW* dë grande envergure'almt l’aile I„ „ _ <■" « •*«*»« saur: *
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RIEN dr ici qu'un imtanmnr pour lairc 
- évanouir le temps et la distarue. I n seul 

renard ci l'endroit ou la personne que vous 
désire/, voir sont dans la même pièce que vous. 
C'est pourquoi les instantanés qui viennent d< 
chez soi ont une telle signification pot" les 
absents. Envoyez souvent des instantanés a 
vos parents à vos amis Et ne courez aucun 
risque chantez votre appareil avec un 1 ilm 
Vcrichromc Kodak. C e film à double couche 
prend la photo quand les films ordinaires la 
manquent. Vos instantanés sont plus nets, 
plus vrais, plus ressemblants. lout appareil 
est meilleur, s'il est chan;é aver un \ erichrome 

cmploycz-le toujours.
Au Canada. Kodak" est ta marque dr < uni merer 

déposée et la propriété exrlusive de la Canadian Kodak 

On., Limited, Toronto.

çjX ^
Xn*'

L &

Anséé- •

N'iirrrplr». r»»! 
t|ur le film *1* 
Intilr ÎMune «i

Prenez Aujourd hui les mst3.nt3.ncs cjuc 
VOUS voudrez Demnin . Prenez un Kodak 
avec vous pendant la fin de semaine de la Fête du Travail.

Le Film Kodak Venchrome est fait au Canada

plaisir de présen­
ts ter. à l’occasion

Jose l»iral Pereira a démis-en caucus politique : »ionné hier et il a été retnpla-
ut» syndica­

listes et anarchistes qui ont souvent
critiqué la conduite du gouvernement 
dans la guerre civile ne sont nue r*.

Foam Lake. Sask., &—<C.P.t—-Un 
aigle de grande envergure, dont l’alle 
étendue avait tine laraf^ur dp rinn
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Robe du soir en mousseline suisse bleu lavande dont le mouvement de jupe est souligne 

d un volant plissé bordé de blanc, le corsage est agrémenté de cette même garniture 
(Portée par Margaret Lindsay) •

APPORTEZ VOTRE OUVRAGE
! avoue me confie Solange, que le plaisir vit que j'éprouve à voir et à rece­

voir mes amis se trouve quelque peu diminué par le sentiment des besognes 
qui restent en souffrance Non pas certes que ce soit "temps perdu" les ms 
Unis que je consacre à l'amitié ou la sociabilité, mais tandis que |e m'attarde 
iu foyer de celle-ci qu. m'est chere ou que celle-là me retient chez moi a 
échanger confidences ou menus propos, je me sens envahie par le souci de 
tout ce que j ai à faire pour m en tirer et le remords de mon oisiveté pré­
sente Il n'est tel que d'avoir le courage de son opinion et pour que les heures 
passées avec ou chez mes amies soient doublement précieuses, mon ou­
vrage m escorte Si je reçois, mes travaux manuels en cours sont a portée de 
ma main et selon le degré d'mhmité ou la nature de mes hôtes je choisis tel 
ou tel

Il NE FAUT PAS DIRE 
Une erreur extrêmement fré­

quente est celle qui consiste à faire 
de contenir un verbe neutre, alors 
qu'il est toujours actif. C'est qu'a- 
lors on le confond avec tenir 
Disons Ce carré contient trois 
ares, ou trois ares tiennent dans ce 
carré, mais non Trois ares con­
tiennent dans ce carré Ou encore 
à la question "Ce village peut*il 
abriter cent soldats’" Repondez 

Non iis n'y hendront pas. "

SELON LE CAS
Près des unes je ravaude, près des autres, les besognes minutieuses ! em 

portent Avec Cecile, rêvasseuse et indolente je peux compter les points 
de la tapisserie, avec Marthe qui discute et s'emballe. ;e tricote, et le 
rythme des aiguilles s'accélère avec le feu de ta conversation II va sans 
dire que te ne me laisse pas absorber par mon ouvrage au point de négliger 
mes devoirs de maîtresse de maison et qu i! ne me coûte point de l'abandon 
ner pour servir la collation, accueilli! les arrivants ou escorter ceux-la 
qui s'éloignent

L'IDEE CHEMINE
Apportez votre ouvrage ai-je répété inlassablement à mon entourage 

i idée a tait son chemin et pour n'avoir point à s en encombrer, certaines 
amies me laissent en gage soit ries travaux de longue haleine, soit des bras­
sieres. chaussons objets de layette destinés souvent à des oeuvres de chan­
te, écharpes ou colifichets dont on se donne mutuellement le modèle les 
plus expertes guidant celles qui le sont moins

Demeurer et rester sont à peu près 
synonymes et les meilleurs auteurs 
ne sont pas fait faute de les confon­
dre Bossuet a écrit ’ Restai! cette 
redoutable infanterie dont les gros 
bataillons demeuraient inébranla­
bles Dans cet exemple, être de 
reste se distingue nettement de 
demeurer ferme s'arrêter, ne pas 
être ébranlé D'autre part, demeu 
rer, qui sigmhe étymologiquement 
s attarder, a pris le sens d'habiter 
dans lequel rester ne peut le rempla 
cer Dites : " il demeure (ou il 
habite) dans cette avenue", mais 
non : ” li reste dans cette avenue, "

PROMENADE
GASTRONOMIQUE

déposé dans l'hinua, ou fm, ., 
tien dont nous venons 
Une foi. cuit, ce poé est déco^ 
carrés, mis dans une

COMMENT ON MANGE EN 
OCÉANIE

Un bond géographique en plein 
océan Pacifique

Et nous voici à Tahiti, éden ter­
restre.

------- - ---- une eaj-n -
arrosé de lait de coco sucré *

Un des plats le* plus réputés 
d'Océanie est le cochon de lait cuit 
à l'étouffée, autrement dit le pua 
fanaua. Il consiste en un porcelet 
d'environ trois mois, préalablement 
vidé et ouvert dans le sens de la lon­
gueur, puis étendu sur des pierres 
rougies au feu, au fond d'une tosse 
de quelques pouces de profondeur. 
Sur l ammal ainsi disposé, on place 
quelques pierres plates également 
rougies au leu. pma des patates des 
ignames, des féis (bananes sauva­
ges), du maïore (arbre à pain) et mê­
me du poisson et des crabes

HOMMAGE À UNE PIONNIfi»
r> a -yu i
nerrefonds, !s musée ae nmni,
trice Eugénie. Elle aimait ww!
village de l'Oise, si proche d* I
résidence impériale de Compi*™.
Ne le manileatait-elle pas oa JZ'
nant, lorsqu'elle voyageait imvjS:
to, le nom de Comtesse de PiZ.
InrHs’ Nosf-o .... ... "'*■fonds ’ N'est-ce pas sur sa

elle p-^- ■ ^particulière qu elle préleva les n» 
miers fonds nécessaires à la rejL 
ration du château par Viollej-lj.

Au cours d'une interview, Mm 
Marguerite Durand, à qui revient U 
première idée de ce nouvea-; n,„ 
sée, déclarait . °“‘

ILS S'Y FONT
Si d'aventure, mans, peres ou frères sont de la compagnie, ne croyez 

pas que cette atmosphère de gai labeur soit pour les faire fuir Si quelques 
esprits chagrins s'irritent de voir s'appliquer à d'autres objets une attention 
gu ils voudraient retenir a leur seul profit, les autres au contraire, s'ingé­
nient a se rendre utiles ou à se croire tels: ils font les honneurs du porto ou 
des friandises, règlent la T S F., cherchent pour te phonographe les disques 
reclames s otfrenl a dévider les écheveaux. font la lecture du journal ou 
d'un livre Si quelques-uns résistent à la contagion de l'activité collective, 
ils dressent une table de bridge et me voilà tranquille.

DE TOUT
Sans doute, aige dû prévoir tout ce qui peut faciliter la besogne de cha­

cune: un jeu de des [jour remédier aux oublis, quelques petites paires de 
ciseaux, des aiguilles, quelques lamj?es coiffées de leurs abat-jour afin de 
concentrer la lumière et de favoriser les groupements. Notez que le tra­
vail n'est jDomt obligatoire, certes, et que parmi tes fourmis, les cigales sont 
les bienvenues sous mon toit, si elles apportent avec leurs chansons, une 
belle humeur et de la simple bonne grâce. Ne taul-il pas de tout pour taire 
un monde’

Tai entendu prononcer dans des 
salons où se reunissent des gens de 
bonne compagnie : " Ils se dis-
traisent. C'est très distraisant " 
Barbarismes dignes de solennelle 
reprobation ! J.-J Rousseau a (ait ces 
taules, avec beaucoup d'autres 
Mettons-ies sur le compte de la. 
distraction, et conjuguons distraire 
comme traire "Trayons nos va­
ches : c'est fort distrayant. "

SAGE PRECAUTION 
Un jour, devant ses courtisans, 

Louis XIV parlait du pouvoir absolu 
des rois Le comte de Guiches, 
qui se trouvait là. crut devoir pré­
senter quelques respectueuses ré­
serves

CANARD AUX NAVETS
Faites prendre couleur au canard 

dans un peu de graisse ou de sain­
doux Retirez-le quand il est bien 
doré. Ajoutez dans la casserole 
deux cuillerées de tanne que vous 
laissez roussir, ajoutez deux verres 
d'eau, du sel, du poivre, bouquet 
garni et le canard Faites dorer dans 
du saindoux bien chaud, des navets 
coupé* en morceaux Ajoutez-les 
au canard, laissez cuire à leu doux 
une heure et demie Dégraissez et 
servez dans un plat creux.

CITROUILLE GRATINEE
Prendre des tranches de citrouille 

et les taire cuire à l'eau salée Lors­
que les tranches sont bien égouttées, 
arroser de beurre fondu, saupoudrer 
de gruyère, poivrer et faire douce­
ment grahner au tour.

Le roi fronça les sourcils.
Le roi tient ce pouvoir de Dieu, 

insista le souverain. Aucun sujet 
ne saurait y apporter une atténua­
tion, Et, si je vous ordonnais de 
vous jeter à l'eau, vous devriez obéir 
sans retard.

SAUCE POLONAISE 
Hacher 6 olives, 2 cornichons et 

2 oignons au vinaigre, une branche 
de persil, un oeuf dur, mêler le tout 
à une mayonnaise au jus de citron

Le comte tourna les talons et se 
disposa à sortir

- Où allez-vous, comte ? deman­
da Louis XIV.

Sue. je vais apprendre à nager, 
répliqua le comte de Guiches.

B) Garniture en hauteur C) Toque feutre

Quand tout ce qu'on veut taire 
cuire a été disjwsé, on recouvre le 
tour de fouilles de bananes vertes 
et mouillées, ainsi que de fouilles 
sèches, enfin d'un sac sur lequel on 
répand du sable De grosses pierres 
servent à caler, tout autour, cet 
himaa polynésien afin qu'aucun 
fumet ne s'en échappe Deux heures 
suffisent généralement à la cuisson 
de ce cochon de lait savoureux dont 
on se régale quand on est l'heureux 
hôte de i'tle paradisiaque Au bout 
de ces deux heures obligatoires de 
cuisson, on ouvre le four et on ex 
trait les aliments hétéroclites qu'il 
contient ; ceux-ci sont déposés sur 
de larges feuilles en guise de nappes 
et d'assiettes pendant que le cuisi 
nier confectionne la fameuse sauce 
océanienne dite miti-haan Cette 
sauce consiste en coco râpé et pressé 
dont on extrait le lait qui servira 
de sauce pour tous les aliments con 
tenus dans le four l'usage est d’y 
ajouter un pieu d'eau de mer ou de 
sel

" Si j'ai pris cette initiative, c’ait 
que je me souviens moi qui u1* 
cessé de combattre pour la caim 
féministe, de tout ce que l impérs- 
tnce a fait pour les femmes

C'eut l'impératrice Eugénie qui 
obtint l'adhésion du Gouvernemeu' 
impérial à l'entrée des femmes dati 
l'administration, four admission s 
la Faculté de Médecine Ce fut à 
elle que Rosa Bonheur dut sa Cron 
de la Légion d'Honneui, aucune 
lemme n’ayant été jusque-là décorée 
au titre artistique. A elle encore 
revient le mérite d'avoir fondé las 
premières crèches, quelle visitait 
souvent, s'intéressant aux entants et 
à fours mères

les indigenes de l'Océanie fran­
çaise mangent assis par terre les 
jambes croisées, ils ne se servent, 
bien entendu, ni de couteau, ni de 
fourchette, ni de cuillère, ni de ser­
viette, fours mains agiles suffisent à 
tout

On trouvera, dans ce musee uns 
partie des objets, rassemblés depuis 
plusieurs années, dans le salon 
Osiris à la Malmaison, puis de nou­
veaux souvenirs acquis par les 
AmisdePierrelonds une paire de 

mules en velours, rehaussées de 
diamants de l'argenterie au ctotfre 
de la souveraine, plusieurs autogra­
phes d’elle, ainsi que-de l'empereur 
el du prince impérial Une série 
de portraits la représente dam tout 
l'éclat de sa beauté; plusieurs por­
tent la signature célèbre de Win­
terhalter

GRATIN DAUPHINOIS

N'oublions pas non plus ! entre­
mets cher aux Tahitiens le fx>e A 
proprement parler, ce sont des fruits 
écrasés dans une écuelle soit des 
bananes, soit de la papave, soit du 
tare, soit du maioré. fruits auxquels 
on incorpore un peu de sucre et de 
farine d arrowroot. Ce conglomé­
rat est ensuite enveloppé dans une 
large fouille de bananier ficelé et

Dans un plat de terre peu pro­
fond, coupez des pommes de terre 
en tranches minces Préparez une 
sauce avec du beurre, du lait un 
jieu de tanne, en oeuf entier et du 
bornage Versez cette sauce dans 
lés pommes de terre de laçon à et 
quelles y baignent. Salez légère­
ment Semez sur la surface du plat 
quelques noisettes de beurre et 
mettez à cuire dans un four chaud.

Voici comment les élégantes ren 
dent toute odeur de transpiratioi 

impossible

QUE dire de la somme de temps 
qu'exigent les mille et un détails 

de la toilette de la femme bien mise 
C'est pourguoi depuis le bain initial 

jusqu'à la dernière inclinaison qu'elle 
donne à son chapeau tousses instants 
sont comptés Pas de pas inutiles 
pas de [>erte de temps

Il y a longtemps elle découvrait 
comment, en une demi-minute, 
rendre impossible toute odeur dé 
segréable de transpiration durant 
toute une journée de grande acti­
vité En faisant usage de Mum, 
naturellement

Une application rapide du bout des 
doigts, de Mum aux aisselles et

c'est tout Vous pouvez ensuite vous 
vêtu Ou encore employez Mum 
n'importe quand après vous être 
vêtue, car Mum ne tache pas les vête 
menta

B est très doux pour 1s peau égale­
ment si doux que vous pouvez 
l'employer immédiatement après vous 
être rasée sous les bras Et il prévient 
toute trace de désagréable odeur 
corporelle, sans affecter la transpira­
tion naturelle

Rapide facile, sûr et inofienait ■ 
Faut-il s'étonner que les femmes ac­
tives, alertes soient des adeptes en­
thousiastes de l'usage de Mum I Aves- 
vous contracté cette bonne habitude ’

MUM SUR LES SERVIET­
TES HYGIENIQUES
Mum assure également 
protection contre une 
autre eource fréquente 
d ennuis

élimine Todeur de transpiration
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Doux Blanc e(Ab>i

Un campement en lorêt laurentienne Au lac Bertrand, 
dans le territoire du club Kar-Ha-Kon, près de Mont-Laurier 
(Photo C P R )
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GARANTIS Tl»»ue
FEUILLES2100

ECOLE SAINT-MACC
ELEVES FINISSANTES

■ HUITIÈME AIMÉE

SAVOIR POURrnieus rfwte -•
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Yvon Robert, cham­
pion du monde à la lut­
te, poids-lourd, au mi­
lieu des siens M Ar­
mand Robert, R C M P., 
son frère, Mlle Lucille 
Robert, sa soeur, Yvon 
Robert, le héros, Mlle 

Georgette Robert, sa soeur, M Maurice Robert de là police provinciale, son frère. Assis, 
M et Mme Georges-H Robert (Alice Laieunesse), père et mère du champion. 7

J. . plaisir de présen- j 
^ ter. A 3'occasion ! en cams pontlpe ; elT^lté rempla- critique la conduite du gouve 

dans la aruerre civile ne son!

Foam Lake, Sa,sk„ &—(C.P.)—Un 
aigle de grande envergure, dont l’alte 
étendue avait une lameur de c.inn
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Athones Petit garçon et petite fille 
en costume national Au fond 
le temple de Thésée

A
Haifa

A la 
porte d'un 
restaurant, 
clients fu 
m a n i i e 

narquilé "

Palestine. Un barbier
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Athènes Un 
soldat de la Garde 
Royale

Athènes 
Petit garçon 

en costume national

A , trnt B) Garniture en hauteur C) Toque feutre
A) Modèle trot formée d’ailes laquées velours noir

teur touiours ♦ranr-Vtatlf «îlir
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Nazareth Genre de charrue primitive, 
constituée par une branche d'arbre, tirée par 
des boeufs

Jerusalem. Un res 
taurant en plein air

Palestine Pécheurs de Galilée réparant leurs filets

«
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(
Nazareth. 

Jeune fille se 
rendant à la 
Fontaine de la 
Vierge

Un mendiant Jerusalem Marchand 
bonbons et de rahc
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î»v ter, à 1 occasion I,_- /'• i d • . r» '«*> wximmrustes. tes syndtca-
J°*e Giral rereira a demis- j listes et anarchistes qui ont souvent

nonne hier et il a été rempla- i» conduite du gouvernement* m . . . r ' rlon.C le. _ ...

Foam Lafcc. Sask., S—(CJ5.)—Un 
aigle de grande envergure, dont l’atle

-wril.111 UtJJtMCTV et a
dresser un appel
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Aux noces d'argent sacerdotales de M l'abbe Donat Bêlitle de la paroisse Saint Jean-Baptiste, le 28 juin 1936 On remarque, de gauche à droite: RF.
Cloutier M. l'abbé Bergevin, M A St-Louis, M Lauzon, R F Gareau, c.s v M l.-H Langevin, M. U Desjardins, M F Meunier, l'abbé Tremblay, M l'abbé
Sévère Veilleux, Mgr Louis Alexandre Dubuc, P D VF, labbé Donat Belisle, jubilaire, G. Bélisle, frère du jubilaire, et P Bélisle, son neveu, l'abbé A 
Sicotte, MM Z Arcand, F Martineau, H Ouellette, 1 A Blais. On remarque également dans le groupe : MM D Bonneville, T Julien,. R Lachance, L Jutras, 
H Fihatrault, H. Latour, Victor et Thomas Ostiguy, F Bates, Course!, F Aubuchon, Archambault, Sanche, M et Mme R Daoust, A Gravel, H Labrecque,
A Legault, H Dagenais, Mmes J. Brassard, Chalitoux, F Racine, H Belland, Mlles R Belisle. A Le beau et G Ostiguy fPhoto O Allard)

\

jeannme et Cécile, hUet,®S J' StudioGiulombe
dinal Gabrielle Magnan . de Nicole

in

Trois gentilles réplioues rL* "■ ,,
cigare»,ère immortalisée' par Uni , 
Participeront au naoean, w ',,mart|ne, qu, 
national du Tabac am i ■ U seconci lestival
dime, les 10 et ]] sent <?r°U era dans ia Vir- 
l u e! septembre courant (Ph ja v"v"iu c»„s„ra„on co„ma„‘Ph;'° d‘

M et Mme Gae 
tan Senneville 
(Béra ngére 
Pion), mariés ré- 
c e m m e n t à 
Montreal

Q

Le petit camp 
solitaire dans la 
forêt laurentien 
ne : celui bap­
tisé, Kar-Ha Kon 
prés de Mont 
Laurier (Photo 
C.P.R )

m

Huguette, fillette du docteur W Bru- 
nelle et de Mme Bruneüe, dans son cos 
tume breton, lors des fêtes du 2e cente­
naire du Sault-au P ' collet

€
10

A) Mndele trot- Bj Garniture «n hauteur 
formée d’aües laquées

) Toque 
velours

feutre
noir
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M. Joseph-André Phoenix, 
qui a obtenu avec succès son 
diplôme au collège de 
Farnham.

9

Jeannine, enfant deM et Mme 
Paul Emile Cloutier (Anna 
Gagné) de Montréal.

M et Mme O vo­
la Venne (Sté­
phanie Trépa- 
nier), qui ont 
célébré leur 50e 
anniversaire de 
mariage A Mont­
réal, récemment. 
A droite, leur 
hls Florian.

La famille de M. et Mme 
Armand Picard (Aifreda 

Landry), de Montréal.

Un coin pit­
toresque dans 
les Laurentides 
(Photo C P R )

i

Ci-dessus : Cet attrayant Modèle C-30 vient de compléter le tour de la Gaspés.e, alors 
qu'il a établi le remarquable record de 11 93 milles au gallon

Vous pouvez toujours vous fier aux INTERNATIONAL
- Ils peuvent accomplir le plus dur travail auquel 

vous puissiez les soumettre.

International Harvester fabrique des camions 
de premier ordre depuis plus de 30 ans. 
Chaque année nous apporte des preuves nou­
velles de cette vérité fondamentale ; si vous 
n'avez qu'un ou deux modèles de camions 
vous ne pouvez faire du camionnage général 
sur une base satisfaisante. La sene Interna­
tional comporte 28 modèles 83 longueurs 
d'empattement et nos clients savent tirer 
éminemment profit de chacun de ces modèles.
Aux salles d'étalage International Harvester 
vous pouvez acheter le nombre de camions 
qu’il vous faut, sans que notre représentant 
vous incite à en acheter davantage Votre 
propre jugement vous dira que vous ne pou­
vez acheter moins que vos besoins.

Quelques-uns des plus gros International sont 
des géants à six roues, avec commande 
double et 15 vitesses avant Le plus petit 
modèle est un camion " pick up que tous 
connaissent pour son coût minime de tone 
tionnement. Entre ces deux extrêmes nous 
fabriquons la série la plus variée de camions 
légers et lourds, chacun assurant le maxi­
mum d'économie dans sa classe 
Quel que soit le modèle que vous choisissiez, 
vous êtes certain d’obtenir la valeur Inter­
national Harvester et de bénéficier du 
service transcendant qu'assurent les vendeurs 
de camions International et les succursales 
directes de la fabrique par tout le pays On 
vous donnera sur demande, tous les rensei- 
ments désirés quant aux grosseurs, prix et 
facilités de paiement.

Lilianne, fillette de M et Mme A Prévost (Marie-Jeanne 
Dubé), de Montréal. (Studio Désautels)

INTERNATIONAL HARVESTER COMPANY
of Canada, Limited ouTanio

HAMILTON ONTARIO
561 S, Blvd St-Laurent, MONTREAL, P.Q. 371, rue St-Paul, QUEBEC, P.Q.

CAMIONS
INTERNATIONAL

II

-----  VHWMtAV |

plaisir de présen-
t-er. à l'occasion
*4 » «A4 J-

en caucus politique José Ciiral Pereira a démis-
•ev—ajc» wyuojcii-

sionné hier et il a été rempla­
cé nar un cabinet absolument

listes et anarchistes qui ont souvent
critiqué la conduite du gouvernement 
dans la guerre civile ne sont pas re-

Foam Lake, Sask., 6—(C.P.l—TTn 
aigle de grande envergure, dont l'aile 
étendue avait une largeur de cinq
Dleds. a pt/ fl.hftfchi nar im rMilfivof.aiM»

dresser
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No 360 - L’INSURRECTION PHILIPPINE (Tous droits de reproduction réservés).

QUTVANT les termes du Traité di 
O Paris, qui termina la guerre his­
pano-américaine de 1898 les Etats- 
Unis acquéraient les Philippines.
Ce fut un coup pour Aguinaldo, le 
chef des insurgés philippins, qui es­
pérait l'indépendance pour son peu­
ple Pour lui, l'accord américain ne 
signifiait qu'un changement de gou­
vernement pour les Philipnlns.
En vain, le president McKinley émlt- 
il cette proclamation au peuple phi­
lippin: ' Nous n# sommes pas ici com­
me conquérants mais bien comme 
amis ‘Ce que voyant Aguinaldo se 
prépara à faire la guerre aux trou­
pes américaines massées dans les 
iles et qu'il considérait comme enva­
hissantes."

20.000 insurgés philippins entcurè- 
rsnt Manille, menaçant 1 armée du 
général Otis forte de quelque 12.000 
réguliers américains et de volontai­
res. qui occupait la ville.

'■asa*

l/'fr 7

LE Congrès américain était à voter 
la ratification du Traité de Pa­

ri.-.. le 6 février 1898. lorsque dans la 
nuit du 4 février, deux jours avant. 
Aguinaldo attaqua les avant-postes 
amé.-.cains è Manille

LES Américains pris par surprise 
se rallièrent et mirent en fuite 
les insurgés. Le jour suivant une 

division commandée par McArthur 
prit l'offensive et délogea les Phi­
lippins de leurs tranchées

L'église de 
Binandq forte­
ment armée.

DANS une série d'engagements de 
courts durée mais non moins 
sanglants, les Américains chassèrent 

les Ph.lippins des environs de Ma­
nille. au nord de la rivière Paslg.

■‘JTJ-U .1
Corps-à-corps

à Caloocan

DANS un suprême effort. Aguinal­
do rallia ses troupes et s'établit 
à Caloocan Le 10 février les trou­

pes de McArthur attaquèrent et cap­
turèrent la ville Les Philippins en 
s'éloignant! mirent le feu a plusieurs 
huttes recouvertes de luzerne

5Ü:-*CÎÉ-
ÇictlNE illustrant 

Sr-g O le combat au- 
—.tour de Manille, en 
~r~ lévrier 1899

Chemin dr frr 
Manillr -Dacupa n

l.icn«s j

VieUIfMaraf»
»ala ni

• 4^4

.MANILLE

. T X capture de Caloocan donna aux _
Xj Américains le contrôle du chemin 
de fer. outil de suprême importance
pour I* transport dr*. provision», rt muni* 
lion*. Au cour* dr rlnq }nurs dr rombal.

Amrrirains perdirrnl Î.Vi hommrs rt lé»» 
l'hilippin». Î..VH». Au nombrr drs prison­
nier» aux mains dr» Amrrirainv on rompta 
l.rttHi insurers.

IES Américains continuèrent leur 
■J avance vers le chemin de fer Ma- 
nlUe-Oagupan. Après des semaines 

de violents combats, ils atteignirent 
et s'emparèrent de Maiolos. la capi­
tale dos insurgés (31 marsi, mais 
Aguinaldo avait disparu.

‘f A LGERIE
* * colonie 
française. Im­
portante dans 

le nord de 
l'Afrique

J A moitié de 1 Algérie, auOUR nos Jeunes 
lecteurs et 

jeunes lectrices
eaux asud, repose sur les lits 

de sable de l'immense 
Sahara

Alger, autrefois 
le ctiàteau-fort 
des pirates san­
guinaires. En 
Î815, Stephen 
Decatur, officier 
de la marine 
américaine, mit 
fin à leurs 
déprédations

SIX. F «
CONSTANTIN

Afrique sentenlrionale

: - TTT"

*-'r le

AN OCEAN 
OP 5ANf>

Pl i
««.J-*'L Algérie a une 

population de 6,553.
451 habitants (19321 
Sur ce nombre, compte 
un million de Français et 
d'étrangers. La majorité 
des indigènes sont des Arabes 

musulmans.

Les principaux 
produits de l'Algé­
rie sont: le coton 
le tabac, les vins 
les fruits, les noix 
et l'huile dblive.

ALGERIE est plus grande
que l Espagn l'Allemagne Algérien

1 Italie, la Yougoslavie, réuni» 
nscmble L Algérie est le loyer 

de la fameuse Legion 
étrangère française. V* -**,*/■*•Aig«rienne

Figure
typique

du Congo
EOGRAPHIK 

AMUSANTE
FIGURES DROLATIQUES

Jeune fille 
allemande

AFRIQUE

Ayr. un comté
d'Ecosse

Ne pas manquez, de lire chaque sa­
medi. dans le Supplément l'histoire 
des Philippines et la Géographie par 
l'image Vous vous instruirez en 
vous récréant.

A) Modèle trot­
teur toujours

B) Garniture en hauteur 
formée d'ailes laquées 
iaune or tranchant sur

C) Toque feutre 
velours noir 
encerclée l J A
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par Edgar Rice Burroughs vt*

,'ÉI’KE BE l-A I.IBERTE

Pourquoi, Mnjrsté. ne procl»merie*-vo-<T !M" 
Flint comme protecteur du royaume contre 

Tanan. auirfrér* Gorrry, cette inittatue 
aauveparderait votre autorité'

"Voua m'»v« trompé en me faisant “Si vous proiwter'', rag» Wtet, ** pet» 
peut voua tromper impunément rt tmmi 
dêtrAnera comme inapte à la direction de

, HPB tW-W’iH
sijmer <> donjmcnt" s'Apria le roi

Par ce docirmeAt, voua voua 
nommer premier ministre, en fai­

sant de moi votre valet !”

15

I
[,P monarque ennuyé, malade, consentit 
songeant qu'il pourrait plus facilement 
résister à ses ennemis en le* retenant 
prés de lui, qu'en les éloipnant de sa 
Maison chancelante. ^

r/

Rufus Flint, dictateur virtuel, 
mobilisa l'armée, lui donnant 
instruction de capturer Tai 
aan et la princesse Nakonia

camarades transportaient 
Nakonia dans la forêt, oit se trouvaient leurs quartiers (réné- 
raux secrets.

Tarzan dans un? embuscade 
Rtratéjnque attaqua avec furie 
l’ennemi, le forçant à ae 
retirer.

A l’aube, il.** en 
tendirent le bruit 
de l’armée adver 
saire en marche 
Tarzan dépoaa 

Nakonia dans un 
arbre, laissant 

lyéthor de (n»rde 
et se mit en route 
avec ses miliciens 

loyaux
en retraite. Tarzan avait donc par l'intermédiaire de 

guérilla* déjoué le plan de l’armée adversaire, beaucoup plus 
puissante que sa maipre troupe

“Demain, entendit de la 
bouche d"im capitaine; né- 
tre héros, ces trais hommes 
seront evécutés sur là phi* 
publique".

Cependant, trois de ses hommes 
fli nient été faits prisonniers et 
maintenant iis désiraient ardem 
ment connaître leur sort

Le roi de la junple perché dans un 
srbrr fit alors entendre cèa parole* : 
"’ls ne mourront pas C'e*i Tarian 
■ qui le dit et le promet. T«r»an. 

le glaive de la liberté!!"K

É
Semaine prochaine: FRUSTRE DE SES DESSEINS.

I. f

h. Hvo* ‘Af 
edVdf AW

L'ESPRIT GAULOIS
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que tu veux faire de cette pierre ! 
échantillon d’une maison à vendre

—C'est de l’Incohérence 
me raccourcir!

on m'élargit c'est pour
EVIDEMMENT

Et vous êtes veuve depuis longtemps ?
■Depuis la mort de mon mari, ma petite dame .
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Foam Lake, Sask., &—(C.P.)--Un 
aigle de grande envergure, dont l’aile 
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Nouvelle de

HENRIETTE SAURET
Irène Charlain, cette magicienne 

olôirt les doigts recréent les gens en 
les portraicturant et entre deux 
toiles, s'amusent à dessiner des vols 

n de Heurs et des bouquets d'oiseaux 
pour décorer des tentures ou des 
robes. Irène Charlain, venant de 
lire un centième, peut-être un mil­
lième article, célébrant la grâce et 
: esprit de son lalent s: parisien me 
dit :

L'aurai-je assez lu et entendu 
cet adjectif « parisien », assaisonné 
de tous les adverbes et de tous les 
superlatifs! «Suprêmement». 
« éminemment », ■ la plus Parisien­
ne », « Parisienne par excellence * 
Cela m'amuse tant parce que je ne 
suis pas Parisienne du tout, vous 
savez Venue à Pans en sabots, 
comme tant d autres, et à presque 
vingt ans 1

Venue, nue, de sa province, 
aurait dit La Fontaine Et de quelle 
province, mon amie ?

De Vendée Oui ma chère, je 
suis Vendéenne et de la plus Vendée 
des Vendées, la Vendée plate, spon 
qieuse, rude, des ajoncs et du ma 
raîchmage. Il faudra que je me 
mette comme tant d’autres, à écrire 
mes mémoires, un de ces jours II 
V en aura des types là-dedans !

S'ils sont aussi réussis que ceux 
de vos tableaux

En tout cas ils seront très diffé 
rents Ca fera contraste mes por­
traits parisiens et les vieilles têtes de 
ma Vendée natale

Oh ! décrivez m en ' Vous 
vous les rappelez bien ?

Photographiquement 1 C'est 
curieux Maints détails de mon 
temps d'apprentissage puis de

struggle for life m’échappent à 
demi ou se sont effacés. Mais tout 
le film de mon enfance, tous les visa 
qes de cette époque lointaine sont là 
intacts, nets, chauds encore Ah * 
ma belle enfance campagnarde 1 
Mon père était médecin a la Roche- 
sur Yon Mes freres mes soeurs et 
moi passions quatre ou cinq mois de 
! année chez ma grand mère, au* 
Clématites, sa propriété de Loureau- 
es Bois, petit bourg paisible dont 
elle était reine Les Clématites, 
c était le conte de fées réalisé 
volières, chenils, basse-cour, ber 
ceau* de roses étangs poissonneux, 
cressonnières labyrinthe de troenes, 
couronné d'un kiosque chinois 
verger opulent longue terrasse de 
briques ombragée de clématites 
violettes, enfin immense chambre 
de jeux pleine de guignols, de da­
miers, de livres d'images Le plus 
amusant, c était encore la visite aux 
fermes La famille en avait beau­
coup et, bien que ma grand'mère 
en eût passé l'administration à son 
fils aîné depuis longtemps, elle pré­
sidait toujours aux moissons, aux 
vendanges, à tous les événements de 
U vie rurale Si ses lermiersn'ètaient 
plus des serfs, ils restaient des vas 
saux II fallait les voir accourir 
au-devant d'elle s enquérant de sa 
santé et répondant à ses questions 
« Oui, not maîtresse Non not mai 
tresse - Les hommes, rasés de prés 
portaient le pantalon à pont la 
olouse et le chapeau rond de feutre 
noir les femmes avaient une jupe 
a bourrelet, un corsage-étau un 
petit châle sombre attaché par des 
epmgles. sur la tète, une résille 
surmontée d'un bonnet carré, de 
toile ongiesée Ni broderies ni ve 
lours, ni dentelles Aux seuls jours 
cUf tété un bonnet un peu plus ou­
vragé. un chaie plus soyeux. Ma 
grand'mère, veuve dès quarante 
ans, avait toujours gardé le non et ne 
différait de ses paysannes que par la 
coupe « bourgeoise » de sa robe, 
quelque parure au crochet violette 
ou mauve, et un collier d améthys 
tes, present de son mari, qu elle 
portait jour et nuit, je n'avais, natu­
rellement pas connu mon qtand
14

père mais ma mère me racontait de 
lui des choses qui me semblaient 
belles et mystérieuses comme des 
histoires de conquistadors ou d'ex­
plorateurs. Grand voyageur, il cou­
rut toute l'Europe pour s'intormer 
des méthodes agricoles et observer 
les moeurs de l’étranger. Puis il 
revint au pays, s'y maria et, installé 
dans le domaine de ses pères, sut 
le faire fructifier Mais l'« ambu- 
Hte » l avait repris il repartit 
pour l'Algérie cette fois et la mort 
le surprit non loin de Biskra, alors 
qu'il étudiait la culture de l'oranqer 
Très brave, ma grand’mère mena ses 
affaires et éleva ses entants avec un 
soin et un zèle admirables Mon 
grand père, cet original avait tenu 
à donner à ses rejetons des noms 
évocateurs de ses voyages L'aîné 
fut baptisé Wenceslas à cause de U 
Pologne le second, Romain, en 
souvenir de ITtalie , la première des 
filles se nomma Muriel réminis­
cence londonienne ma mère. Chris­
tine, a cause de la Suède, Enfin, la 
dernière reçut le prénom d'Anita 
en mémoire de l'Espagne,

• Ma tante Anita, fillette, était, 
paraît-il, une merveille de grâce et 
de joliesse : d'immenses yeux bruns 
et lumineux des cheveux noir-bleu 
un teint d’une blancheur crémeuse 
de magnolia ; des mains fuselées

une démarche de petite nymphe Le 
jour de sa communion, elle apparut 
si claire, si suave en ses albes mous­
selines que tous les vassaux de ma 
grand'mère en versèrent des larmes 
d extase et l’appelèrent, d'une seule 
voix « La petite princesse » Anita 
fut mise, à son tour, dans un des 
meilleurs pensionnats d'Angers, 
mais n y resta guère. Ma mère 
s étant mariée très tôt et ayant quitté 
les Clématites pour la Roche, ma 
grand mère se trouva fort isolée 
tous ses aines, un à un, l’avaient 
laissée pour suivre leur destin , mon 
oncle Wenceslas s’était bien fixé à 
Loureau-ès-Bois, mais loin des Clé­
matites, et, s’il gérait les fermes, il 
n avait pas le loisir de s'occuper de 
la propriété maternelle Ma grand - 
mere se sentait vieillir : elle retira 
Anita de pension et la garda défini­
tivement auprès d’elle. La blanche, 
la douce Anita sans effort, parvint à 
suppléer sa meie en tout Son ata­
visme lui faisait aimer toutes les 
choses de la terre

* Du plus loin de mes souvenirs, je 
revois tante Anita s’activer au logis 
ou au jardin , recevoir les miséreux 
qui venaient chaque samedi cher­
cher aumône ou pitance , se plonger 
dans les comptes avec son frère 
Wenceslas , cueillir les fruits don 
ner le grain aux poules, diriger le 
nettoyage de la laiterie, la coniec- 
hon du beurre Elle ne se maria pas 
Elle détestait les ville, et voyageait 
rarement. Ses grandes distractions

c’étaient de jouer aux échecs avec 
ma grand'mère ou de faire de la 
dentelle au coussinet, comme les 
paysannes de Loureau Ma tante 
Anita me semblait une figure du 
moyen âge, taillée dans le buis, 
Elle fleurait la pomme, le lait caillé 
et la fumée de sarments cos sar­
ments sur lesquels elle confection­
nait la bouillie de mil et l'omelette 
au lard régals tels, que, depuis, 
aucune nourriture n'a pu me pa 
raître meilleure !

* Ma grand'mère prenait souvent 
comme but de promenade la ferme 
des Nonèies, fout exprès pour voir 
Mme Bourtille, la mère de la fer 
mière qu elle aimait beaucoup. 
Cette vieille bonne femme était de 
l’âge de ma grand'mère et elles 
avaient joué ensemble dans leur 
enfance. La pauvre Bourtille, envi­
ron la communion de ma tante Anita, 
était devenue aveugle Aussi mes 
parentes la soignaient elles tout parti 
culierernent Ma tante accompagnait 
presque toujours sa mère aux No- 
rières et, lorsque ma grand mère se 
sentait lasse. Anita allait à sa place 
visiter l’aveugle Elle lui portait 
des galettes, des fruits, du vin bon 
chê, lui lisait le journal, lui racon 
tait les nouvelles du village Quand 
jetais aux Clématites, ma tante 
m'emmenait avec elle aux Nonères 
Dés que nous entrions dans la 
grande salle de la lerme, l’aveugle, 
reconnaissant les pas de la visiteuse, 
tournait la tète, tendait les mains et 
disait, de sa voix mouillée de ten­
dresse :

« Ah * te voilà, Aruta ma petite 
princesse !

■ Un jour, ma grand'mère enten­
dit parler d'un médecin oculiste de 
Bordeaux, qui. assurait-on, faisait 
des miracles. Elle pensa aussitôt à 
son infortunée contemporaine et se 
mit en tête de la montrer à ce pra 
ticien bien que la mère Bourtille 
fût aveugle, depuis prés de vingt- 
cinq ans. Aidée d'Anita, ma grand 
rnère conduisit la vieille paysanne a 
Bordeaux, où le fameux médecin 
appliqua son traitement Le retoui 
fut un événement dans le pays On 
se pressait aux Nonères pour voir la 
Bourtille « que la bourgeoise avait 
fait soigner quasiment comme eun’- 
reme •• Le front et les yeux de la 
bonne femme disparaissaient sous 
un énorme turban de bandelettes 
qui ne devaient être touchées que 
par le médecin. Celui-ci se dérangea 
deux fois à quinze jours d'intervalle 
pour renouveler le pansement Cela 
coûta un prix fou à ma grand’mère, 
mais elle était si généreuse ! L’ocu- 
hste revint une troisième et dernière 
fois ce jourdà, pour enlever défini­
tivement l'appareil et si les cho­
ses allaient bien, la patiente serait 
guérie '

* Heure solennelle Tout le monde 
était présent les gens des Nonères, 
grand mère, mon oncle Wences­
las, ma mère, tante Anita, moi, mes 
soeurs et frères, et aussi pas mal 
de curieux qu’on maintint difficile­
ment hors de la salle Les préparatifs 
me parurent interminables le me 
cantonnais dans un coin, ennuyée, 
n'ayant comme ressource que de 
regarder les images de piété enca­
drées de bois noir qui se détachaient 
sur les murs blanchis a la chaux. 
Enfin l'appareil fut ôté La mère 
Bourtille ouvrit les yeux, battit des 
paupières

* Ah 1 dame, ben, j'y voue, à 
c't'heure ! Ma fille, dame, te v'ià. 
Oh 1 la bourgeoise * Je te reconnais... 
Et toi, Wenceslas. Christine, t'as 
pas changé Et toué, Françoué, mon 
gend , t'es ben pareil

• Mais les pauvres prunelles rèdi- 
mées éblouies, allaient, de droite et 
de gauche, comme inquiètes ;

« Ma petite princesse ? le nTa 
voué point. Ma ywhte princesse 
Amta ?

• Mais je suis là, ma vieille 
Bourtille Là, devant toi ’ ht Amta, 
nant de bon coeur.

« Ca, ma petite princesse 1 
Allons donc !

« Il me semble 1 s'écria Amta 
bn chair et en os. Tiens, tâte-moi...

« Si ma mère avait gardé sa taille 
eiancee et son teint clan de citadine

Mais je sms là, ma vieille Bourtille, fit Anita, nant de bon coeur

%
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si ma grand'mère, de cinquante â 
soixante-treize ans, ne s’était que 
peu modifiée, si les hommes mon­
traient presque les mêmes traits que 
jadis, Anita ne conservait rien, 
absolument rien de la petite prin­
cesse qu’elle fut. La mère Bourtille 
avait devant elle une grosse person­
ne rougeaude,-tannée par l’air et la 
lumière, couperosée aux pommettes, 
les mains étaient rugueuses, épais­
sies ; les beaux cheveux noirs, peu 
soignés, apparaissaient rudes et 
striés de gns Et les grands yeux 
brillants d'autrefois, d'avoir tant

cligné au soleil, s'étaient rapetisses 
et enveloppés de ride*.

• La mère Bourtille ne savait que 
redire

> Ca, ma petite princesse ..Cal

• Anita riait, riait follement

« Mais la miraculée retomba dans 
son fauteuil, accablée et, comme 
piour protéger l’image blanche, 
toute pure, de la petite princesse 
évanouie, ses yeux trop voyants dé­
sormais, ruisselèrent de larmes. »

Ait-on que...
CONSCIENCE PROFESSIONNELLE NOUVELLES SENSATIONNELLES

Collé raconte dans aon Journal 
que, vers 1750, il y avait à l'Opéra 
un acteur nommé Chassé qui, bien 
qu'il ne fût pas de premier plan 
n'en aimait pas moins son métier 
avec un véritable fanatisme

Comme il montrait une belle 
prestance et ne manquait pas d'au 
tonte, on le chargeait générale 
ment des rôles de chef d'armée 
dans les figurations de batailles, alors 
très en honneur

Or, u n soir, dans "Castor et Pollux 
a la tête de ses braves empanachés, 
il s’élançait à la rencontre de Par 
mée adverse quand, dans la coulisse 
encore, le pied lui manqua et il 
tomba par terre Un mouvement 
d arrêt se marqua parmi les figu 
rants-guemers Mais, n'écoutant 
que l'intérêt du théâtre et faisant 
bon marché de quelques coups de 
pied dans les côtes, croyant jus 
qu au bout que "c'était arrivé' 
Chasse s'écria avec toute la gran 
deur d âme et le stoïcisme d'un vrai 
Romain

Passez-moi sur le corps, mes 
amis, et marchez toujours a l'ennemi

Voyez ce que c est cinquante ans 
plus tard, dans les armées de Napo 
léon. il n en eût pas fallu beaucoup 
plus pour gagner l'étoile des braves

PARI MUTUEL CANIN.
Les courses de lévriers vont reve­

nir en vogue en France Les joueurs 
pourront satisfaire d'une autre ma 
mère leur amour du jeu . ils parie 
ront comme aux courses de che 
vaux !

l^es lévriers sont actuellement 
1 objet de nombreux soins Quoti 
diennement dressés et entraînés en 
vue de courses futures qu'ils auront 
à accomplir, ils fourniiont aux pa 
rieurs quelques chances de s'enn 
chu... ou de s appauvrir 1

BÉNÉDICTION DE LA MER
A Port-en-Bessin, a eu heu pour 

la dixième fois la bénédiction de la 
mer

Cette bénédiction qui a heu tous 
les trois ans dans cet important port 
de pêche du Calvados, a été prém 
dée par S. Exc. Mgr Picaud, évêque 
de Bayeux et Lisieux, qui, apres 
s être embarqué sur la Sainte-Ehza 
beth, donna aux flots la bénédiction 
rituelle, suivie de I absoute aux nau­
fragés

LA POPULATION DE L ALGERIE 
DÉPASSE 7 MILLIONS 

Les résultats complets du re 
censément de la population en 
Algérie, au 8 mars 1936, donnent un 
total global de 7,221,854 habitants, 
comprenant 843,036 citoyens fran 
çais, 130,138 étrangers non musul 
mans, 6,248,680 indigènes sujets 
français et musulmans étrangers

LA SAISIE D'UN PONT 
Les autorités du port de New 

York eurent dernièrement une sur­
prise certes peu agréable Us 
reçurent une lettre du bureau des 
contributions declarant que le pont 
George Washington serait, sous peu 
saisi, détruit ou vendu m le magis 
trat responsable ne se décidait pas 
enfin « payei les droits inhérents à

: utilisation des sections riveraines'
Il s'agit en l'occurrence, d'un pont 
susjpendu Je plus grand du mon­
de qui traverse la baie d'Hudson, 
et dont la construction coûta, jadis, 
soixante millions de dollars Heureu 
sement pour eux, les hauts fonction 
naires du port découvrirent que le 
bureau des contributions était dans 
son tort. Giâce a cela, il leur fut 
possible, d'empêcher, au dernier 
moment que ce pauvre pont soit mis 
en gage

UN PAYS OU IL NE FAIT PAS BON 
FITIE MÉDECIN

Les médecins de Bélouchistan ad 
mimstrent eux-mêmes les médica­
ments â leurs malades, et, avant de 
les leur taire prendre, ils sont tenus 
d’y goûtei afin de démontrer leur 
bonne foi Ceci ne serait nen en­
core si la famille, lorsque meurt le 
patient, n avait le droit de tuer le 
médecin ! C'est un droit qui 
s exerce très rarement de nos jours, 
cependant bon nombre de méde­
cins bélouchistanais refusent de soi 
gner les malades si ceus-ci ne com­
mencent par leur signer un docu 
ment pai lequel leur tamille renonce 
â ce droit extraordinaire.

Les cireurs de journaux qui ont 
attiré l'attention en fomentant, eux 
aussi, la grève se contentent ac 
tuellement de proclamer le titre des 
feuilles qu'ils vendent II y a bien 
longtemps qu'on ne les a entendus 
vooféret ries nouvelles sensation 
nelles

Sans doute craignent-ils de se voir 
poursuivis pour propagation de 
fausses infoi mations On ne sait 
jamais..

Toujours ost-il qu'il y a quelques 
années, ils se montraient moins dis 
crets L'un d'eux, estimant même que 
les comptes rendus des Chambres 
les crises ministérielles, les krachs 
de Bourse, les crimes du jour ou les 
scandales du lendemain n'attiraient 
pas assez rapidement les clients, se 
mit, un jour, à hurler â tue-tête ;

Demandez la révélation sensa 
tionnelle Une jeune Française as 
sassinée par les Anglais

A cette époque, les Anglais 
étaient vivement critiqués Lastu 
cieux camelot fut promptement 
dévalisé Mais un lecteur sceptique 
ayant scruté en vain les colonnes du 
journal, s'approcha du vendeur et 
l'mterpella soudain

Mais, mon ami, il n'y a pas 
là-dedans un traître mot de ce que 
vous annoncez

L'autre, ayant encore une fois 
vociféré "Une jeune Française 
assassinée par les Anglais!-’ et 
ayant encore vendu cinq ou six 
numéros, s'interrompit complaisant 
ment ,

Pardon, bourgeois souffla-t-il 
d'un ton flegmatique Vous ave? 
mal regardé Tenez, là, à cette 
place, ça vous crève les besicles

El dti doigt, il indiquait la rubri­
que, Variétés historiques, au-des 
sous de laquelle s'étalait le sous 
titre évocateur "Procès et exécu 
hon de Jeanne d'Arc.”

Puis, vivement, il reprit sa can 
tilène

Voyez l'assassinat d une jeune 
Française par des Anglais

COMMENT RECONNAÎTRE SI LE 
LAIT EST PUR

Le lait naturel est blanc, tirant 
légèrement sur le jaune, l'odeur est 
agréable

Un lait bleuâtre est pauvre en 
matière grasse, le bon lait mousse 
quand on l'agite. S'il est addi 
U on né d eau il mousse moins ou 
pas du tout Lorsque le lait chauffé 
jusqu'à l'ébulition donne des caiffots 
adhérents au fond ou aux parois 
de la casserole, ou s'il se coagule, 
c est qu il est en voie d'altération ou 
de composition incertaine

Plongez dans votre lait, à quel 
ques centimètres de profondeur la 
pointe d une aiguille à tricoter Si 
le lait est pur, il se forme à 1 extré 
mité de l'aiguille une grosse goutte 
qui reste longtemps suspendue

Si le lait a été mouillé, l’aiguille 
laisse au contraire tomber rapide 
ment quelques petites gouttes

TARIF POSTAL
Calino après avoir écrit une 

iongue lettre à un ami, s'aperçut, 
en la pesant, qu'elle dépasse les 
quinze grammes

Sapristi 1 se dit-il, trente centi­
mes pour une seule lettre. C'est 
trop 1

Et il partage sa lettre en deux moi 
liés, qu il renferme dans deux enve­
loppes diüérentes.

Au moins, se dit-il rayonnant, 
c est plus avantageux, puisque ce 
cher ami recevra deux lettres pour le 
même prix !

LE PROTOCOLAIRE 
TAMBOUR-MAJOR

Lorsque le roi de Prusse, Frédé­
ric-Guillaume U! se maria en 1821, 
morganatiquement avec la jeune 
comtesse de Harrach, la nouvelle 
en éclata comme une bombe â la 
cour A la premiere sortie de l'é­
pouse inorganique, le lieutenant 
commandant du poste au cialais 
»» trouva fort perplexe, car il n'a- 
vait pas reçu avis s'il devait faire 
battle aux champs ou non.

Bah ' mon lieutenant, lui dit le 
amcour major, je m'en vau toujours 
taire faire quelques petits roule­
ments de la "main gauche" !

A) Modèle trot­
teur toujours

B) Garniture en hauteur 
formée d’ailes laquées 
• iiina* tmnrVinnf :;lir

C) Toque feutre 
velours noir
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_Mme Armand ^pointe (Thérèse
Martin), mariés récemment à Montréal

Hélène, 4 ans , Madeleine, 7 ans ; 
enfants de M et Mme I Wilfrid Foisy 
(Fleurette LeBlanc), de Montréal

YEUX BLEUS . . .
"OfMdW 

pour )•! youi bl«u«

Vos Yeux 
Vous Guident vers
une 'BoiuiZ lî&wveëlb

YEUX MARRONS .. .
^ery\ Choîn*»«* M«rv«towi 

PRB | P *ous •»•!
I W» y,

YEUX GRIS
r*w. ^ a "fotrkiao" *•< !• 
IP^I ma<,uaU9« Morvolou»

I pour Wt youi 9»»3

LA nature a donné à chaque femme une cou­
leur personnelle, apparentée à sa peau et k sa 

chevelure, et ayant subi l'influence de certains 
facteurs héréditaires C'est la couleur de «es yeus.

YEUX BRUNS CLAIRS.
I»‘ ••sortii»*A< 

1 CootvooMol" oit c« 
qu'l faut pour lo* you* 
brum ctoiri

Rie tord Hudnut vous offre maintenant un moyen 
facile de découvrir le maquillage en harmonie 
avec la couleur qui vous est personnelle Cest 
le Maquillage Marvelous Assorti aux Yeux, 
s harmonisant à la couleur de vos yeux Tout 
votre nécessaire de maquillage peut maintenant 
former un ensemble harmonieux. Poudre de 
riz, rouge, bâton à lèvres, fard pour les yeux et 
mascara, en grands formats, coûtent 65c chaque. 
Leur pureté est garantie par Richard Hudnut. 
Canada
Il existe quatre genres de beauté. Vous appar­
tenez à l’un d’eux, ainsi que vous le remarquerez 
d’après la nomenclature ci-contre qui vous gui­
dera dans votre choix. Choisissez un maquillage 
qui s'harmonise avec la couleur de vos yeux.

SPÉCIAL : Vous trouverez, dans 
les pharmacies ou les grands ma­
gasins, un Nécessaire de Maquil­
lage Marvelous Assorti aux Yeux, 
vendu 65c et valant réellement un 
dollar II contient des petits for­
mats de poudre de riz, rouge 
bâton à lèvres, mascara et fard 
pour les yeux . - s'harmonisant
avec la couleur de vos yeux. Ou 
bien, envoyez 65c. à Richard 
Hudnut Ltd. of Canada, 727 King 
Street West, Toronto, en indiquant 
la couleur de vos yeux, et le né­
cessaire vous sera envoyé

mQRV€LOUS
Je /HaifiuPCaffe J/jJoïU au» 'If eu k

PAR RICHARD HUDNUT, CANADA

• •*'

pouvoir tau ^ tte ma.
56 PPTar un co-p'agnon obh-
meS? (Photo CPR)

M

Nicole, hllette de M et Mme 
Jean-Paul Dion (Lucille Da­
niel), de Montreal. (Studio 
Meyers)

Rose-Marie, fillette 
de M. et Mme Emery- 
I Plourde (Rosalie 
Long), de French- 
ville, Maine

M. Wilfrid 
Labrosse, âgé 

de 81 ans, au 
milieu du magnifique jar 

dm, qui entoure sa propriété à 
Alfred, Ontario

Thérèse, fillette de M et 
Mme Louis Cantin (Margue­
rite Maillé), de Montréal 
(Studio Désautels)

MARCHER
ÏM TORTURE

les ntGUENTC COQS C0NTK 
fcCOtietleslHGIIONS

Tradition à continuer ou à ressusciter : la petite 
industrie ruiale. Mme Oscar Rivard et sa fille 
Silvia, de Saint-Boniface de Shawimgan, travail­
lant dans un décor champêtre (Photo Bergeron)

Ysabelle, fillette de M et 
Mme Victor Paré et nièce de 
Mlle Germaine Paré, de Bed­
ford, Que

Robert, fils de M et Mme Jo- 
saphat Nantel (Laura Ducré) de 
Montréal
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plstor df pnïèn- i en caucus politique, ter. à 1 occasion 1 ____ r ~
W: . \ Ha J y, fAI- . __ ----- -----!--------

wvov v»i*aa r tsreira a demi#» i listes et anareMrtes qui ont souvent 
si orme hier et il a été rempla-1ia condiitedu gouvernemen
cé par un cabinet absolument1 T.'.t ^V1,e ne sont P** re’

Ttsarn Lake, Sask.. (C.P.i—-Un 
aigle de grande envergure, dont l'aile 
étendue avait une largeur de cinq 
pieds, a été abattu rmr un rnlf.fvafAnr u:
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NOS LAURENTIDES regorgent de lacs limpides, propices à la navigation et à la pêche. D'ailleurs cette photo du lac Ouimet se passe de tous commentaires 
et parle par elle-même (Avec la camera en couleurs de la " Presse ")
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A) Modèle trot- 
I * leur toujours

B) Garniture en hauteur C) Toque feutre 
formée d'ailes laquées velours noir
iannp nr tranchant sur encerclée I ^ v /»


